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bimensuel parti communiste international (programme communiste) 

Ce qui distingue notre Parti 
La revendication de la ligne qui vo du " Monifeste comm.uniste " à la révolution d'Octobre et à Jo 
fondation de l'Internationale communiste; la lutte cantre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts 
populaifes et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de restauration de la doctrine et de l'organisation 
révolvtionnaires, en liaison avec la classe ouniiwe, contre la politique personnel·le et parlementariste. 
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0,80 F 

A la queue de la petite-bourgeoisie 
la tête de la classe ? • ' ou a 

La période électorale ramène à la petite-bourgeoisie 
des cou·rtisans empressés. Gouvernement et partis multi
plient promesses et démarches : avantages sociaux pour 
les petits commerçants, adoucissement des rigueurs du fisc, 
imposition des « grandes surfaces », hymnes à la petite 
propriété paysanne (massivement éliminée depuis vingt ans 
en France por la dynamique de la concentration capitaliste), 
déblocage de crédits et de subven.tions de toute nature, etc .. 
Comme tous les cinq ans dans notre société démocratique, 
le grand capital dépense beaucoup de salive et un peu d'ar
gent pour rappeler à la petite-bourgeoisie qu'elle n'a d'autre 
solution que de soutenir sur le plan politiq·ue l'Etat de ceux 
qu•i, sur le plan économique, l'éliminent inexorablement. 

Le PCF n'est pas non plus 
avare de promesses. ELles ne 
sont ,pas d'une autre nature : 
€Ùilies \se placent sur le même 
terrain que celles de l'Etat 
bourgeois. Le programme com
mun est-il autre chose, pour 
l'essentiel, qu'un programme de 
conservation de la petite pro
Priété dans le cadre d'une so
Ciété capitaliste qu'on prétend 
Püuvoir adoucir à l'aide de 
crédits, d'arbitrages, de protec
tions div·erses pour les « pe
~~ts » ? Laurent Salini, dans le 
.. ,o 1398 de France Nouvelle dé
montre sans peine qu'il con
tient les ingrédients nécessaires 
iPOur ralilier les « radicaux de 
gauche » : « Son orientation 
antimonopoliste, d'abord, qui 
donne à la petite et à la 
moyenne entreprise des possi
bilités nouvelles (? ! ) , le moyen 
de jouer longtemtpS un rôle uti
~- à la nation. Son orientation 
emocratique ensuite, qui ga

rantit les libertés individueLles 
et collectives ainsi que leur dé
veloppem.ent ». «Rassurer les 
classes moyennes » c'est le mot 
forctre que donne' ouvertement 
.'Humanité. L e s concessions 
economiques (la promesse de 
conserver pour l'essentiel le 
mode de production existant) 
s'accompa,gnent de concessions 
Politiques qui sont la conserva
tion de la démocratie, de la 
constitution, de la pluralité des 
Partis, de l' << alternance au 
,pouvoir », c'est-à-dire de l'Eta.t 
bourgeois. 

Ces promesses analogues des 
deux côtés, d'une survie dans 
« le développement général de 
la nation », ne sont que du 
vent : conservation de la petite 
entreprise et progrès capitalis
te s'excluent comme le recon
naissait plus franchement, en 
1965, le ministre UDR Debré : 
« Il faut être logique : on ne 
Peut pas le dimanche, récla
mer des faveurs pour les peti
tes entreprises et l'artisanat, et, 
en semaine, venir parler ici des 
grandes concentrations ». Pour 
le capital, 11 s'agit seulement, 
selon les besoins politiques de 
l'heure, de donner un peu d'air 
à .la .petite-.bourgeoisie asphy
Xiee... aux frais de. la classe 

· ouvrière : en libérant les prix 
agricoles, en maintenant des 
salaires de famine pour ne pas 
ruiner les petites entreprises 

-

industrielles. Mais ces conces
sions passagères ne résolvent 
rlen. Aucun règlement dans le 
régime de la libre entreprise 
n'empêchera les capitaux d'al
ler vers les secteurs les plus 
rentables ; les entreprises dont 
la productivité est inférieure à 
la productivité sociale moyenne 
d'être évincées par les plus mo
dernes. Et pour que l'Etat in
tervienne comme un Dieu dé
s:llntéressé, pour .empêcher ces 
lois de jouer, il faudrait sup
poser qu'il est un arbitre neu
tre délié de toute attache avec 
les classes réelles, et non l'or
gane du pouvoir capitaliste. 

La concurrence évince d~nc 
le petit artisan et son voisin le 
boutiquier ; les coopératives, 
par lesquelles le petit produc
teur paysan devait se sauver, 
deviennent une courroie de 
transmission du capital, qui le 
plie à nouveau à ses conditions 
C'est la contradiction même de 
la petite-bourgeoisie, que le ca
pitalisme maintient entre la 
·vie et la mort : il la repousse 
sans arrêt dans le prolétartat, 
il la conserve en partie ou la 
recrée dans d'autres secteurs 
pour remplir des fonctions an
nexes (services, sous-traitan
ce .. .). Dans les Luttes de Classes 
en France, Marx a fixé en une 
image définitive cette situation 
contradictoire : 

« Dans les journées de juin, 
» ,personne n'avait lutté plus 
» fanatiquement pour la sau
» vegarde de la propriété et le 
» rétablissement du crédit que 
» les petits-bourgeois parisiens, 
» cafetiers, restaurateurs, mar
» chands de vin, commerçants, 
» boutiquiers, artisans... Ras
» semblant toutes ses forces, la 
» boutique avait marché contre 
» la barricade pour rétablir la 
» circulation qui mène de la 
» rue à la boutique. Mais der
» rière la barricade il y avait les 
» eilients et les débiteurs, de
» vant eLle les créanciers de la 
» boutique. Et quand les barri
» cades furent renversées et les 
» ouvriers écrasés, quand les 
» gardiens des magasins, dans 
» l'ivresse de la victoire, se 
» précipitèrent à nouveau vers 
» leurs bOutiques, ils en trou
» v ère nt l'entrée barricadée 
» par un sauveur de la pro
» priété, un ag.ent officiel du 
» crédit, qui leur ,présentait ses 
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• A PARIS 20, rue Jean-Bouton (12") - Métro Gare de Lyon -

Escalier métallique au fond de la cour à gauche. Le samedi, de 
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» lettres comminatoires : traite 
» échue, billet échu, boutique 
» déchue, boutiquier déchu ! ... » 

n n'y a donc pas de solution 
capitaliste à l'agonie agitée des 
classes moy.ennes dans la socié
té bourgeoise. Mais le Program
me Commun, qui ne touche ni 
au salariat ni au marché est, 
avec son mélange d'étatisme 
et d' « autonomisme » (cf. Le 
Prolétaire No 131), exactement 
conforme à la rêverie incohé
rente du petit-bourgeois : capi
talisme s an s contradictions 
capitalistes, Etat au-dessus des 
classes jouant le rôle de pro
vidence désintéressée des pe
tites en.treprmes dé!ficttaires, 
commerce maintenu avec dis
parition magique des condi
tions réelles de l'impitoyable 
concurrence du marché natio
nal et international. 

S'il n'a aucune chance de 
réalisation tel quel, ce pro
gramme a un effet politique 
bien réel : il est peu probable 
malgré ses dispositions histori
ques à prendre des vessies pour 
des lanternes, qu'il rassure le 
petit-bourgeois traqué. Ma i s 
son principal effet est d'enter
rer une fols de plus la vision 
de la révolution prolétarienne ; 

de faire passer pour du socia
lisme les buts bourgeois clas
siques : « réunir au service du 
pays les Français qui, séparés 
par leur philosophie et leur 
idéologie, ont le même désir de 
voir la nation s'épanouir et 
jouer dans le monde un rôle 
pacifique » (L. Salini dans 
France nOuveUe) ; de livrer 
ainsi aveuglé et paralysé le 
prolétariat qui les suit encore, 
à son enne·mi de classe. 

D'autre part, l'a.hliance ,avec 
les classes moyennes fournit un 
nouveau prétexte à l'action de 
sabotage systématique de la 
moindre lutte ouvrière entre
prise depuis plus de 30 ans par 
les partis staliniens passés au 
:service d e 1 a conserva.tion 
bourgeoise. Pour ne pas rompre 
cette alliance, il a fallu « sa
voir terminer une grève» en 36, 
défendre la patrie en 40, « re
construire l'économie nationa
le » en 45, reprendre le travail 
pour rassurer l' « électeur » en 
68 : en somme, il faut savoir se 
plier aux lois et à la discipline 
du capital. 

Enfin, ce programme entre
tient des illusions mortelles 
sur l'aide que le prolétariat 

peut attendre des c 1 as s es 
moyennes dans sa lutte. Les 
barricades de juin 48 déjà, l'as
sassinat de l'insurrection ou
vrière par ses alliés petits
bourgeois de la veille ont sonné 
le glas de l'unité populaire et 
de la chimère de l'émancipa
tion de la classe ouvrière en 
accord avec tout le peuple. Le 
prolétariat a besoin pour mo
difier ses conditions de vie, de 
renverser tout le système capi
taliste : le petit-bourgeois ne 
peut sans mettre en cause ses 
prO!Pres moyens d'exdsttence, 
s'en prendre réellement au ca
pital qui l'O,P1>rime. C'est pour
. quoi, tiraillé entre sa protes
tation et la crainte de perdre 
ce qui lui reste de sa petite 
propriété, incapable d'imaginer 
un autre mOde de production, 
d'autres rapports sociaux que 
ceux de la société mercantlllle 
dans laqueile il est enfermé, le 
petit-bourgeois oscille entre les 
deux pôles réellement O!Pposés 
de la société, la bourgeoisie et 
le prolétariat, et suit le plus 
fort. MaJs le prolétariat ne se
ra le plus fort qu'à condition 
de mener contre la bOurgeoisie 
une lutte déterminée et centra-

(Suite perse 4) 

LETTRE D'ITALIE 
On répète en ce moment en Italie un slogan. qui 

eut beaucoup de succès i'l y a quelques années : au
tomne chaud. Comme c'est souvent le cas, la réussite 
et la facilité d'une formule donnent satisfaction et 
remplacent la nécessité d'analyser les phénomènes que 

le slogan, par son heureuse formulation, tend à résu
mer à identifier ou, le plus fréquemment, à mystifier. 

L'automne chaud ce fut l'au
tomne 1969, saison 'où en lutte 
pour le renouvellement des con
trats de travail, une vaste couche 
d'ouvriers italiens mena des grèves 
vives et combatives, dépassant 
même souvent les directives syndi
cales et parvenant parfois à des 
tentatives impulsives mois sôgnifi-

cotives d'une gestion directe des 
luttes contre la direction traîtresse 
des centrales syndicales. L'autom
ne chaud, ce fut le fondement 
d'un apparent et éphémère succès 
des goupuscules, qui théorisèrent 
comme nécessité permanente la 
gestion ouvrière directe des luttes 
et le spontanéisme à tout prix, et 
identifièrent dans ,Je refus de l'or
ganisation politique et syndicale 
directrice, un élément de force, 
et non au contraire une manifes
tation de la faiblesse, de l'anié
ration et de l'abandon dans lequel, 
pieds, mains et portefeuilles liés 
au Capital, toutes les forces poli
tiques et syndicales ont précipité 
le prolétariat .. 

L'automne chaud, ce fut, selon 
les bourgeois, la grave faute du 
prolétariat italien, coupable de 
trop prétendre, de poser des reven
dications propres à ébranler l'éco
nomie nationale sans founir la 
nécessa·ire contrepartie pour les 
exorbitantes •requêtes avancées ; 
ce fut le début de cette crise où, 
selon les bourgeois, les prolétaires 
préc.ipitèrent ,J'économie italienne, 
compromettant ainsi eux-mêmes 
leur bien-être futur ; le début de 
cette crise qui dure toujours. 

A trois années de distance les 

contrats collectifs de tra.vail négo
ciés en 69, sont parvenus à éché
ance, et •leur renouvellement est 
nécessaire. A nouveau des millions 
d'ouvriers sont appelés non pas 
tant à lutter pour une oméliora.
tion progressive de leur situation, 
mais bien pour défendre et réali
ser ces mêmes r·evendicotions que 
les syndicats donnaient pour défi
nitivement acquises avec l'autom
ne 69. 

Le facile slogan de l'automne 
chaud est repris actuellement pour 
avertir les ouvriers et leur rappeler 
que le "bien commun", l'économie 
nationale, ne peut supporter la ré
pétition de l'automne 69. Mois 
alors, quelle terrible révolution et 
quel bouleversement dons la ré
partition de ce que •les bourgeois 
nomment "revenus" se produi
rent-ils donc en octobre-novembt-e 
69 ?. 

Selon des évaluations statistiques 
moyennes, le coût du travail (n.b.: 
le coût du travail pour les entre
prises ne correspond pas au salaire 
perçu par le prolétariat : le pre
mier est une donnée de la compta
bilité de l'entreprise, un poste du 
bilan financier ; le second est tout 
ce qui permet ou prolétaire sans 
réserve de vivre) a augmenté de 
22 '/o, c'est-à-dire d'un peu plus 
de 1 /5, après des a•nnées d'immo
bilité ; eh bi·en, selon une étude 
de la Mediobonccr, au cours de la 
période 1965-1970, pour les 250 
plus grondes entreprises italiennes 
;le chiffre d'affaire a. augmenté de 
69,4 %, mais le nombre des per-

sonnels seulement de 17,2 %, soit 
une augmentation du chiffre d'af
fo.ire 4,03 fois supérieure à celle 
du personnel ; et dans quelques 
entreprises ( 1 0 sur 3 1), on a une 
aug-mentation du chiffre d'affaire 
malgré une diminution du nombre 
des employés. 

Autrement dit le prolétariat avec 
les luttes d'automne a seulement 
cherche à reprendre ce que le Ca
pite.! lui avait continuellement ex
torqué, à sauvegarder son existen
ce et son intégr·ité psychologique 
en face de J'accumulation du ca
pital, à récupérer une toute petite 
miette de tout ce que le Capital 
lui avait arraché et continuait à 
lui soustraire. 

« Je crois avoir monn-é que les 
luttes de lo classe ouvrière pour le 
niveau des sa.laires sont des phé
nomènes inséparables du système 
du salaire dans son ensemble, que 
dons 99 cas sur 100 ses efforts 
pour l'augmentation des salaires 
ne sont que des tentatives pour 
maintenir la valeur donnée du tra
vaH et que la nécessité de débat
tre avec le capitaliste du prix du 
travail, dépend de sa condition, du 
fait qu'elle est contrainte de se 
vendre comme marchandise. » 
(Marx. « Salaire, prix et profit »). 

Ainsi lo classe ouvrière en lutte 
dans l'automne 69 a simplement 
tenté de se défendre de !'.incroya
ble explo.itation qui continuait à 
l'écraser, même après la terre 
promise de la victoire de la Résis
tance antifasciste et interc1a.s
siste : d'aboro la reconstruction 
ensuite le miracle économique. 0r: 
s'il put, avec l'arr.ivée des produits 
italiens sur les marchés interna
tionaux, faire briller d'inquiétude 
et de cupidité les yeux des requins 
capitalistes concurrents, ce miro
cie a coûté un prix exorbitant à 

<Suite en pa~e 4> 
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DEUX 

L'OPPORTUNISME ET L'ENSEIGNEMENT 
Nous vivons dans une société 

· de classe. Pour r.riviale q:u'elle 
puisse paraître, cette vérité 
première semble avoir été ou
bliée par certains. Or, au sein 
de toute société de ce type sc 
manifestent des antagonismes 
irréductibles opposant des clas
ses aux intérêts radicalement 
divergents ne pouvant se ré
soudre que par la destruction 
de la base de cette division : 
la structure de la production, 
et en particulier celle des rap
ports de production corrélatifs 
distribuant les individus indé
pendamment de leur volonté, 
leur conférant des tâches so
ciales précises au sein de la di
vision du travail et sur lesqueJ
les ils n'ont d'autre prise que 
celle de le8 bien ou mal mener, 
sans jamais pouvoir individuel
lement les remettre globale
ment en question. Dans ce 
schéma général de la société. 
la fonction de l'Etat se donne 
comme la superstructure poli
tique, le garant juridique et 
la justification idéologique du 
maintien et de la reproduction 
des rapports de production : 
«produit des contradictions de 
classes inconciliables, l'Etat est 
l'instrument de· la conservation 
de cet antagonisme dans les 
limites acceptables pour les 
classes dominantes ». 

Etat de la classe la plus 
puissante, de celle qui domine 
du point de vue économique, et, 
dans le cas de la société bOur
geoise, instrument d'exploita
tion de la classe ouvrière, il 
dispense par tous ses pores -
sous couver11 du mythe bOur
geois de l'Etat de tout le peu
ple, les illusions démocra.tiques 
G'lli le font apparaître comme 
un organe de conciliation. Mo
narchiste, républicain, démo
cratique ou fasciste, par-delà 
sa façade constitutionnelle, son 
rôle est le même : prévenir, 
modérer ou réprimer la violen
ce latente ou réelle des olasses 
opprimées. 

C'est à ce niveau qu'inter
vient l'enseignement dans son
triple rôle : économique, politi
que, idéologique. 

Jusqu'à la fin de la société 
féodale et encore par la sui11e 
jusqu'au XVIII" siècle, c'est-à
dire durant la période d'accu
mulation primitive du capital, 
l'enseignement, dispensé pa,r le 
clergé, a pour fonction la re
production des classes diri
geantes ; il s'adresse aux reje
tons de l'aristocratie et de la 
bOurgeoisie montante en leur 
transmettant une cuUure géné
rale largement empreinte de 
religiosité, fondée sur le "sa
voir" de la "révélation", gage de 
la théocratie et caution de 
l'absolutisme. 

Les révolutions bOurgeoises 
font apparaître 'des établisse
ments dégagés de la tutelle 
religieuse et réservés à la classe 
désormais dominante, la bour
geoisie. Mais parallèlement, le 
développement des forces pro
ductives, l'essor du machinisme 
et de la grande industrie s'ac
collliPagne cte la nécessité d'as
surer un minimum de forma
tion à une masse de plus en 
plus grande de prolétaires, d'où 
un déveJoppement encore limité 
de l'enseignement public, le 
procès de travail exigeant de 
l'ouvrier qu'il sache à tout le 
moins Ure, écrire, comp11er : 
« la bourgeoisie, qui en créant 
pour ses fils les écoles poly
techniques, agronomiques etc ... 
ne faisait pourtant <i:U'obéir 

PROGRAMME 

aux tendances internes de la 
production moderne n'a donne 
aux prolétaires que l'ombre d8 
renseignement professionnQl » 
(cf : Marx, Capital, Edit. soc. 
L.I., t. 2, p. 166). 

Mais ce sont les impératifs 
de la concurrence et de la ro
tation du capital, ainsi que le 
développement de la résistance 
ouvrière imposant l'exclusion 
des jeunes enfants des usines 
et l'abaissement du temps de 
travail, qui conduisent la bOur
geoisie à rechercher la produ.::
tivité maximum ; la mécanisa-
tion intensive du travail, l'uti
lisation de plus en plus accélé
rée des résultats de la recher-
che scientifique ont pour con
séquence une complication du 
procès de travail réc<lamant du 
cOté des ouvriers une formation 
p~us poussée, une connaissance 
correcte des techniques de ba
se. 

C'est pourquoi apparaît l'éco
le publique dont la fonction est 
d'assurer la formation de la 
force de travail et d'infecter le 
futur .producteur des "valeurs" 
de la société mercantile. C'est 
auSISi pourquoi l'enseignement. 
répondant à des exigences éco
nomiques impératives, devient 
rapidement, une entreprise "de 
masse", "laïque" parce que ré
pondant à l'idéologie bourgeoi
se anti-féodale et anti-clérica
le, "obligatoire" parce <ille ten
dant à assujettir tous les indi
vidus aux rapports dé produt::
tion capitalistes, afin d'en fairè 
des sujets dociles soumis à la 
bourgeoisie. 

Actuellement, à l'époque d~ 

l'impérialisme, où la concur
rence pousse à la recherche de 
la productivité maximum et à 
l'intégration massive Ce la 
haute technologie dans la. pro
duction, lp. fonction écono..'ll.iq'l!e 
de l'enseignement se renforce. 
Mais 11 s'agit toujours de for
mer la force de travail produc
trice de valeur et de plus-value 
capitalisable. Potentiel produc
tif à exploiter, le jeune prolé
taire n'a d'autre perspective 
dans le monde bOurgeois que 
celle de devenir le futur sup
port d'une tàche parcellaire au 
sein de la division du travail Et 
le jouet dérisoire du capital 
mort. 

Le CoLlège d'Enseignement 
Technique apparaît alors dans 
son âpre et sordide réalité 
d'une école de soumission de la 
force de travail humaine à la 
barbarie productiviste. Quant à 
l'enseignement secondaire e t 
surtout à l'enseignement supé
rieur, réservés de fait aux reje
tons des multiples couches de la 
bourgeoisie, ils préparent le fu
tur cadre, agent de marketing 
ou fonctionnaire à des tâches 
de ".recherche" et d' "innovation 
pour mieux pressurer la force 
de travahl et en extraire tous 
son suc de plus-value, ou plus 
prosaïquement à des emplois 
de surveilla.nce ou d' "encadre-
ment". • 

Qu'il soit agent du progrès 
technique ou membre du servi
ce d'ordre de l'Etat ou de l'en
treprise, le cadre n'est qu'un 
parasite profitant de l'ex.ploi
tation du prolétariat et de l'ex
torsion de surtravail social 
dont il se voit distribuer une 
portion ; son existence se 
développe sur le dos du prolé
taire et sur le fond de l'immen
se gaspillage des ressources so
ciales et naturelles, tribut né-

COMMUNISTE 
N° 56 

AU SOMMAIRE 

+ L'anti-fascisme démocratique : un mat d'ordre anti-prolétarien 
qui a fait ses pt'8UYel. 

+ s.... Anton Pannekœk : 
Marxisme contre idéalï.me ou le parti contn les sectes. 

+ En mémoire d'A-dea Borcllga : 

VI. - •ReconstrOction de la doctrine et du f)Cirti. 

VIl. - Ven lUlli nouvel assout prolétuien. 

Le numét'o : 4 F - Commandes au " prolétaire " 

'' "<, •• !< 

cessaire rendu à l'anarchie pro
ductiviste par un capitalisme 
constamment à la recherche du 
profit maximum. 

La fonction idéo.logique de 
l'éducation bourgeoise est plus 
souvent masquée : si le rôle 
des instituteurs de la troisième 
république ne permet aucun 
doute quant à la signification 
aceordée par la bourgeoisie 
fr::mçaise à l'obligation de l'en
seignement . création d'une 
cohorte plébeienne de bOns pa
triotes revanchards et chau
vins, respectueux du chef d'en
treprise et de l'autorité de 
l'Etat (cf à ce propos les ma
nuels de "morale" de l'époque), 
l'enseignement nctuel parait 
largement moins politisé, plus 
"objectif" et soucieux d'un ma
ximum de neutralit€ idéologi
que. 

En fait. il ne fait que tradui
re par le mode de penser idéa
liste et éclectique qu'il trans
met l'idéologie spontanée des 
classes dominantes : le démo
cratisme : il suffit. de s'a-dres
ser à l'un de ces honnêtes ser
viteurs de l'Education nationale 
que sont les professeurs ct·e 
lettres. d'histoire et de philoso
phie. pour mettre aussitôt à 
joi.lr cette crasse intellectueEe 
que représente leur conception 
du monde. sorte de 'bouillie 
mélangée d'e.npirisme vulgaire, 
de d.':mocratisme plat et de 
mora.lisme impénitent. 

Présenter en effet dans lés 
matières littéraires le<. unulti
p:es tendances intellectuell~s 

et écoles de pensée, bref l'his
taira de:> idées, sans référence 
aucune aux conditions socio
culturelles dont elles ne sont 
que rémanation ubstraite et le 
reflet plus ou moins décal~ 
mais toujours expressif, · c'est 
donner dans la vieille vision 
idéaliste dégageant les courant.-; 
idéologiques de !t'ur significa
tion de classe, c'est également 
noyer l'histoire réelle dans le 
mythe de la "culture nationa
le" ; c'est surtout contribuer à 
former un mode de pen:;.ée qui 
perçoit dans l'apparent éclec
tisme de l'histoire des idées un 
gage de la juste neutralité et 
le b:en fondé de la démocratie 
reconnue comme l'unique sys
tème politique et idéologique 
fondant le droit de chacun à ... 
l'empirisme le p 1 u s borné. 
appelé pompeusement "liberté 
de pensée". 

Présenter les disciplines dites 
"scientifiç·ues" c o rn rn e d e s 
scienc-es "autonomes" hors du 
sous-sol social, de la produc
tiOn, dans leur soi-disant et 
mythique Lmction de "libre re
c~erche désintéressée", c'est 
masquer l'origine et la finalit3 
réelles de ces outils abstraits 
se dévelo-ppant sur la base du 
système social capitaliste aui 
leur pose les questions maté-
rielles dont elles assument les 
réponses technolo-gi('fues, c'est 
contribuer à t:::.ire la tyrannie 
qu'un mode production insensé 
exerce sur la sociÉté tout entiè
re et en part:culier par l'asser
vissement des sciences à la ro
tation "du capital et au cycle 
de la reproduction, enfin c'est 
nier le fait que les immenses 
ressources actuelles du savoir 
susce,pt!Wes d'être placées à la 
disposition de l'humanité afin 
de la décharger d'une partie 
de son fardeau, sont irrémédia
blement et quotidiennement di
lapidées et sacrifiées au fétiche 
de la marchandise et de l'ar
gent. 

Quant à la fonction politique 
de lréducation bOurgeoise, elle 
est évidente. Sur la base d'une 
égalité fictive entre les classes, 
elle prétend offrir à chacun la 
rn ê rn e possibllité d'accéder ... 
aux sinécures et aux bonnes 
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places par la valorisation du 
mérite personnel et par-delà 
les inég.1lités de la naissance. 
Surtout, il s'agit de faire miroi
ter aux yeux de la classe ou
vrière cette possibilité de par
venir qu'on appelle la promo
tion sociale. Ainsi l'éducation 
va dans le sens d'une intégra
tion aux perspectives économi
ques et aux valeurs de la bour
geoisie, l'enseignement po u r 
tous assurant aux fils de la na
tion la pos1sibilité lcl'.accomplir 
leur vocation d·e bons et loyaux 
citoyens. 

Face à la politique tradition
nelle de .Ja bourgeoisie ~a 

position de l'opportunisme 3e 
dévoile une fois de plus comme 
le plus sür soutien non seule
ment objectif, mais volontaire 
des désirs du capital. Comme 
d'habitude, ce n'est pas l'insti
tution bourgeoise daus sa si
gnification de classe qu'il re
met en question, mais le fait 
qu'elle ne soit pas as..-;ez déve
loppée, qu'eUe ne réponde pas 
suffisamment aux nécessités de 
la nation et aux besoins du 
"peuple français". Ce q:ue veut 
le P.C.F. et à sa suite les "syn-
dicats" de gauche comme le 
S.N.E.S., c'est une éducation 
nationale "véritable", vérita
blement adaptée à l'économi?! 
diffusant une véritable culture 
de masse. Davantage de crédits, 
davantage d'enseignants, da
vantage de locaux . voilà la 
gerbe des recettes petites-bour
geoises proposant de gommer 
l'emprise des "affaires" sur la 
cuUure, entreprise "sournoise", 
"com-plot ourdi" par les "grands 
monopoles" dans le dos du bon 
peuple de France. 

Pauvre réformisme qui se 
propose, cynisme ou candeur, 
on ne sait plus, d'assurer :11: 

fUs d'ouvrier l'accès démocrati
que à la culture bourg·eoise ... 

Pour finir, donnons un aper
çu de la ratiocination petite 
bourgeoise du P.C.F. bégayant 

lettre de 
L'opportunisme suit partout 

la même ligne de conduite et 
il suffit, pour s'en convaincre, 

. de l'observer en tout temps et 
en tout lieu. Le "Drapeau 
Rouge", hebdomadaire du 
Pl a T' t; i Communiste Belge 
(tendance Moscou ) en donne 
mœtnts exemples. 

Le PCB s'indigne noble
ment parce que les poliCes de 
M. Vranckx, ministre socia
li!Ste de l'Inté'rieur, auraient 
tenté de rrecruter des mou
chards parmi ses membres. 

Bien que ce procédé polièier 
ne date évidemment p a s 
d'aujourd'hui, celui du "DR" 
consiste à taire croire que 
c'est là une méthode indi
gne d'une « vraie démocra
tie », d'un Etat « vraiment 
démocrcvtique », alors que 
précisément tdutes les po
lices du monde sont les or
ganes armés de l'Etat, char
gés de sa survie et ne pou
vant disparaître qu'avec lui. 

C'est d'amleurs la "Libre 
Belgique", quotidien catholi
que conservateur qui oppose 
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sur l'éducation nationale : «une 
politique démocratique et mo
derne de l'éducation natio
nale doit répondre aux im
pératifs économiques sociaux 
et culturels du dévelo~pe
ment de la France et garan
tir le droit de chacun à l'édu
cation initiale et permanente». 
Programme pour un gouverne
ment démocractique d'union 
populaire ou citation d'un rap
port du C.N.P.F. ? ... 

Quant au x communiste:. 
marxistes, leur programme es:t 
clair et invariant depuis le 
Manifeste de 1848 : ayant défi
nitivement condamné le projet 
réformiste d'une conquête pro
gressive et parlementaire du 
pouvoir d'Etat et de ses diffé
rentes instances, ils orientent 
leur propagande dans le sens 
de la nécessaire destruction de 
la société bourgeoise et de son 
fondement économique, le mer
cantilisme. 

C'est au parti communiste 
international de regrouper 
l'avant-garde ouvrière sur la 
base de son programme du 
matérialisme historique et des 
principes du communisme révo
lutionnaire. 

C'est à la dictature du pro
létariat qu'incombera la tâche 
exaltant·e de tracer la voie de 
l'organisation rationneUe des 
rapports entre les hommes sur 
le fond de la liquidation de l'ac
tuelle division du travail, re
vendiquée par l'opportunisme 
comme un clivage "naturel", 
opposant le travail manuel au 
travail intellectuel. C'est pour
quoi comme · l'écrivait Marx, 
voici déjà plus d'un siècle . 
« l'éducation de l'avenir uni
ra pour t o u s les enfants 
au-dessus d'un certain âge 
le t r a v ai 1 productif avec 
l'instruction et la gymnasti<~:ue 
et cela non seulement comme 
méthode d'accroître la produc
tion, mais comme la seule et 
unique méthode de produire 
des hommes complets. » 

Belgique 
son cynisme bien pensant à 
l'hypocrisie de nos bons apô
tres communistes : « ... il est 
du devoir d'un Etat de proté
ger sa sécurité » ; et le jOur
nal catholique montre qu~il 

en a toujours été ainsi, et que 
si le moyen est peu agréable, 
il n'en est pas moins indis
pensable. 

Engels explique ainsi la 
naissance des torees a!rmé,es 
comme corps distinct de la 
société dans laquelle elles se 
développent : « ... En second 
Jieu Vient l'institution \d'une 
torce publique qui ne co'inci
de plus directement avec la 
population s'organisant eNe-
même en torce armée. Cette 
force publique ;particulière 
est nécessaire, parce qu'une 
organisation armée de la po
pulation est devenue néces
saire depuis la scission en 
classes... » Nous voyons donc 
que la naissance de forces 
armées apparœît comme un 
corollaire nécessaire de la di
vision de la société en classes. 

(Suite en page 3 
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TROIS 

/ . Classes necessaires et classes superflues 
Le fameux « néo-capitalisme » dont on nous rebat les oreilles 

loin d'être une « découverte » récente comme on voudrait le jaire 
croire, s'inscrit pœrfaitement dans la vision marxiste du cycle du 
mode de production bourgeois. Voici comment Engels décrivit, dans 
Z'Anti-Dühring la phase « D » du cycle capitaliste : 

« D.- Reconnaissance partielle du caractère social des torees 
productives s'imposant aux capitalistes eux-mêmes. Appropriation 
des grands organismes de production et de communication, 
d'abord par des sociétés par actions, puis par des trusts, ensuite 
par l'Etat. La bourgeoisie s'avère comme une classe superfl'u:e ; 
toutes ses jonctiOns sociales sont maintenant remplies par des 
employés 1·émunérés » (Ed. sociales, p. 323 J. 

Engels développa cette idée dans un article paru dans «The 
Labour Standard » du 6 aotlt 1881, où l'on retrouve cette lucidité 
qui le caractérise toujours. Cette page est 'un bon exemple de la 
dialectique marxiste, qui critique les modes de production succes
sifs, tout en reconnaiSsant en même temps leur nécessité pour le 
développement des forces productives à certaines époques données 

La question a souvent été po
sée : dans quelle mesure les 
différentes classes de la société 
sont-elles utiles, voire même 
nécessaires ? La réponse était 
naturellement différente pour 
chacune des époques histori
ques considérées. A une certai
ne époque, l'aristocratie ter
rienne était sans aucun doute 
un élément inévitable et néces
saire de la société. Mais c'était 
il y a très, très longtemps. Il y 
eut ensuite une époque où une 
classe moyenne capitaliste, une 
bourgeoisie, surgit avec une né
cessité tout aussi inévitable, 
combattit l'aristocratie terrien
ne, brisa son pouvoir politique 
et conquit à son tour la domi
nation économique et politique. 
Mais depuis la naissance des 
Cil.asses, aucune époque de la 
société n'a pu se passer de 
classe travailleuse. Le nom, la 
situation sociale de cette classe 
ont changé ; le serf a ,pris la 
pla.ce de l'esclave, pour être à 
son tour rem,placé par le tra
Vailleur libre - iibéré de la ser
vitude, mais aussi libéré de tou
te possession terrestre à l'ex
ception de sa propre force de 
travail. Une chose est cepen
dant claire : quels qu'aient eté 
les changements qui se sont 
Produits dans les couches supé
rieures de la société, celles qui 
ne produisent pas, la société 
n'a pu se passer d'une classe 
de producteurs. Cette classe est 
donc nécessaire dans toutes l~s 
~irconstances - bien que le 
Jour doive venir où elle ne sera 
J>lus une classe, mais compren
dra toute la société. 

Mais de nos jours, dans quelle 
mesure 'l'existence de chacune 
de ces trois classes est-elle une 
nécessité ? 

L'aristocratie foncière est, 
c'est le moins que l'on puisse 
dire, économiquement inutile 
en Angleterre, tandis qu'en Ir
lande et en Ecosse elle est de
venue un véritable fléau par 
sa tendance à dépeupJ.er les 
campagnes. Envoyer les gens 
outre-Océan ou les faire crever 
d'e faim, en les remplaçant par 
des moutons ou du gibier, voi
là tout le mérite que peuvent 
revendiquer 1 e s propriétaires 
foncters irlandais et écossais. 
Que la concurrence des ali
ments végétaux et animaux 
américains s'accentue encore 
un peu, et l'aristocratie fonciè
re anglaise fera de même - du 
moins celle qui peut se le per
mettre parce qu'elle a de gran
des propriétés urbaines pour 
s'y replier. La concurrence des 
Produits alimentaires améri
cains ne tardePa pas à nous 
libérer .de l'autre partie. Ce se
ra un bon débarras, car l'aètion 
Pülltique de cette aristocratie 
foncière à la Chambre des 

Lords et aux Communes est un 
authentique fléau national. 

Mais la boul'geoisle capitalis
te, cette classe éclairée et libé
rale qui a fondé l'Empire colo
nial britannique et qui a éta
bli la liberté britannique ? La 
classe qui a réformé le Parle
ment en 1821, aboli les lois sur 
le blé (1 l, diminué les taxes les 
unes après les autres ? La 
classe qui a crée et dirige en
core les usines géantes, l'im
mense flotte marchande, le ré
seau qu·i s'étend sans cesse des 
chemins de fer d'Angleterre ? 
Cette classe doit être certaine
ment au moins aussi nécessaire 
que la· classe ouvrière qu'elle 
dirige et mène de progrès en 
progrès ? 

La fonction économique de 
1 a bOurgeoisie capitaliste a 
effectivement été de créer le 
système moderne de fabriques 
et de moyens de transports 
müs par la vapeur, et d'écraser 
tous les obstacles économiques 
et ,politiques qui retardaient ou 
empêchaient •e développement 
de ce système. n ne fait pas de 
doute qu'aussi longtemps que 
1 a bourgeoisie capitaliste a 
rempli cette fonction, les cir
constances en faisaient une 
classe nécessaire. Mais en est-il 
encore ainsi ? La bourgeoisie 
capitaliste continue - t-elle à 
remplir sa fonction essentielle 
de direction et de développe
ment de la production sociale 
pour le bénéfice de la société 
dans son ensemble ? Voyons 
un peu. 

Si nous commençons par les 
mo y en s de communication, 
nous constatons que le télé
graphe est aux mains du gou
vernement. Les chemins de fer 
et une grande partie des navi
res à vrupeur sont la pro,priété, 
non de capitalistes individueJs 
dirigeant leur propre affaire, 
mais de soci~tés par actions, 
dont les affaires sont dirigées 
par des emploYés payés, par des 
se·rvlteurs dont la position est à 
tous égards celle de travail
leurs supérieurs et mieux ré
munérés. Quant aux adminis
trateurs et a.ux actionnaires, ils 

(1) Il s'agit des fameuses "Corn 
Laws" ou lois iSUr le blé, qui 
fTappatent de aroits ae 
douane les importations de 
céréœles, protégeant ainsi 
co n t r e l a concurrence 
étrangère les propriétaires 
fonciers. Leur abolition a 
représenté une importante 
victoire de la bourgeoisie 
capitf4iSte qui Chîerchait a 
jaire baisser le prix des 
produits alimentaires e t 
donc aar valeur de la torce 
de travaü, sur l'aristocratie 
foncière anglaise. 
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(ce qui démontre du même ccup qu'ils ne sont pas éternels). Elle 
montre aussi que la réaction des vrais communistes devant la spé
culation généralisée qui carœctérise le capitalisme pourissant n'est 
pas de réclamer des « mesures de propreté » comme l'inculpation 
d'un spéculateur du la démission d'un député, ce aui revient à 
taire croire que le capitalisme pourrait être « propre », mais de 
montrer à la clœsse ouvrière qu'elle dOit se débarrasser de la classe 
bourgeoise qui est tout entière un monstrueux parasite sur le dOS 
du prolétariat. 

Est-il besoin de préciser le sens de l'injonction finale (<< va
t'en ! ») lancée par Engels à la classe capitaliSte devenue super
fl'ue, à ses représentants grands et petits, capitaines d'industrie 
ou méprisables boutiquiers ? Ce n'est pas un appel bêlant adressé 
à la bourgeoisie elle-mêm.e afin qu'elle ait la IComplai.~ance d'ab
diquer « démocratiquement » son pouvoir, mœis l'expression d'une 
orgueilleuse conscience de classe : la conscience que le proléta
riat est la seule classe productive et qu'il pourra et sctura se débar
rasser une fois pour toutes des parasites bourgeois, infatués de 
leur prétendue « mission » historique. 

savent les uns et les autres que 
moins ils se mêlent, les pre
miers de diriger, les seconds de 
contrôler. mieux cela v au t 
pour l'entreprise. En fait, la 
seule fonction qui reste aux 
propriétaires de l'affaire est un 
vague contrôle plutôt superfi
cie-l. Nous voyons donc qu'en 
réalité les propriétaires capita
listes de ces immenses entre
prises n'ont plus conservé d'au
tre rôle propre que de toucher 
les dividendes semestriels. La 
fonction sociale qu'y accomplis
sait le capitaliste a été trans
férée à des serviteurs payés ; 
mais il continue d'empocher 
avec ses dividendes la rémuné
ration de ces fonctions qu'il a 
cessé de remplir. 

Il reste cependant une autre 
fonction au capitaliste forcé 
par l'extension des grandes en
treprises à "prendre sa retraite" 
de la direction : celle qui con
siste à spéculer en Bourse avec 
ses actions. Faute de mieux à 
faire, nos capitailistes "retrai
tés" - en réaUté superflus -
jouent à cœur joie dans ce tem
ple de Mammon. ns y vont 
dans l'intention délibérée 
d'em,pocl)er de l'argent qu'ils 
prétendaient auparavant ga
gner ; cela ne les empêche pas 
d'affirmer que l'origine de toute 
propriété e s t le travail et 
l'épargne - l'origine peut-être, 
mais certainement pas la fin. 
Quelle hypocrisie que d'imposer 
la fermeture des petits tripots, 
alors que notre société capita-

liste ne peut fonctionner sans 
un immense tripot, où sont ga
gnés et perdus des millions et 
des millions, et qui constitue 
son centre même ! Ici en véri
té, l'existence des actionnaires 
capitalistes "en retraite" n'est 
plus seulement superflue mais 
devient un véritable fléau. 

Ce qui a été dit pour les che
mins de fer et les bateaux à 
vapeur devient chaque jour 
plus vrai pour tous les grands 
établissements industriels et 
commercciaux. La transforma
tion des grandes entreprises 
privées en sociétés par actions 
est à l'ordre du jour depuis dix 
ans et plus. Des grandes entre
prises de la « City » à Manches
ter, aux mines et la sidérurgie 
du Pays de Galles et du Nord 
et aux usines. d'u Lancashire, 
tout est passé, ou est en train 
de passer sous forme de socié
tés. Dans tout Oldham on ne 
trouve plus une filature de co
ton aux mains d'un particulier ; 
même les détaillants sont de 
plus en plus supplantés par des 
« magasins coopératifs » dont 
la grande majorité ne sont 
d'aUleurs coopératifs que de 
nom - mais nous en reparle
rons. Nous voyons donc que le 
développement même du systè
me de production capitaliste 
rend le capitaliste aussi super
flu que le tisserand à main -
ms,is avec cette différence que 
le tisserand à main est con
damné à mourir lentement de 
faim tandis que le capitaliste 

devenu superflu est condamné 
à mourir lentement dJndiges
tion. Ds se ressemblent génera
lement en ceci, que ni l'un ni 
l'autre ne sait à quoi s'em
ployer. Voilà donc le résultat : 
le développement économique 
de notre société réelle tend de 
plus en plus à concentrer, à 
socialiser 1 a production e n 
d'immenses établissements qui 
ne peuvent plus être dirigés 
par des capitalistes individuels. 
Tous les bavardages sur « l'œil 
du maitre » et les merveilles 
qu'il accomplit deviennent de 
pures sottises dès qu'une en
treprise atteint une certaine 
taille. Imaginez un peu « l'œil 
du maître » des chemins de fer 
de Londres et du Nord-Ouest ! 
Mais ce que le maitre ne peut 
faire, l'ouvrier, les serviteurs 
salariés de la compagnie, peu
vent le faire et le font avec 
succès. 

Le capitaliste ne peut donc 
plus revendiquer ses profits 
comme « salaire de surve1llan
ce » puisqu'il ne surveille plus 
rien. souvenons-nous en quand 
les défenseurs du capital nous 
rebattent les oreilles avec cette 
phrase creuse. 

Mais nous avions essayé de 
montrer, dans notre article de 
la semaine dernière, que la 
classe capitaliste était égale
ment devenue incapable de di
riger l'immense système pro
ductif de ce pays ; que d'une 
part elle a développé la pro
duction au point d'inonder pé
riodiquement tous les marchés 
de produits, et que de l'autre 
elle est devenue_de plus en plus 
incapable de protéger le sien 
de la concurrence étrangère. 
Nous constations donc que non 
seulement nous pouvons très 
bien diriger sans l'intervention 
de la classe capltaJ.iste dans les 
grandes industries du pays, 
mais que son intervention de- · 
vient de plus en plus un fléau. 
Nous lui répétons « Va-t-en ! 

Laisse la classe ouvrière te 
remplacer ». 

Engels 

(« The Labour Standard » 
6 Aoüt 1881) 

LETTRE DE BELGIQUE 
(Suite .de la poge 2) 

Il est d'autre p,art fatal que, 
la société se développant, on 
asSiste à un développement 
simultané, àune organisation 
de services multiples : armée, 
gendarmerie, services spé
ciaux de toutes sortes, diver
ses polices. Se voiler la face 
comme le "DR" n'est que 
mensonges, et tout vrai com
muniste sait que le proléta
riat, s'il veut acquérir son in
dépendance, devrœ s'inspirer 
de l'histoire et se servir de 
ses .armes, pour notamment, 
chasser certaines charognes. 

Le "DR" ironise par aüleurs 
au sujet d'une exhibition de 
la gendarmerie à laquelle 
participaient le ministre de la 
défense nationale Van den 
Boeynants, des généraoux, des 
représentants de la presse, 
etc. Un haut gradé s'étant 
plaint des difficultés de re
crutement de la gendarmerie 
le "DR " saisit l'occasion 
d'exhiber ... son mépris le plus 
complet du marxisme. Voici 
comment l'organe du PCB ·ré
sout les problèmes de la gen
darmerie et par la méme 
occasion tous les "petits pro
blèmes" de notre société. 

« Il y a une chose néan
moins à laquelle ni le géné-ral 
Denève, ni VdB, ni ses amis 
du gouvernement ne sem
blent songer : c'est la pré
vention (cela n'est d'aillëulrs 
pas stlr : quand la révorution 
menaçait en Allemagne d4ns 
les années 18, tous les féo
da'ux, militaires et capitalis
tes ~uren:t instinctivement à 
qui ils d9Vaient taire appel 
pour prévenir la révolutiOn 
ndr). Si on tenatt vraiment, 
en haut lieu, à é'Viter des co
lères populaires, ü suffirait 
de baisser les prix et les ta
rifs, de résorber le chômage 
de multiplier les logements 

sociaux et les crècnes... nes 
lors la gendarmerie pourrait 
consacrer toutes ses torees à 
prévenir les acceidents de la 
route, sa: popularité ferait ·un 
bond en avant, et ie recrute
ment y deviewdrait facüe. » 

Et voilà comment nos mer
veilleux communiStes, d'un 
superbe trait de plume et en 
trois lignes, résolvent toutes 
tes contrat:Ucttons d,e la' so
ciété capitaliste : hauts sa
l(Iires, crèches et gendarmes 
populaires ... 

Etant dOnné l'imporrtance 
que le marxisme accorde à 
la signification de l'Etat, c'est 
par rapport à la conception 
qu'üs s'en. font que se défini
ront notamment le révolu
tionnaire et l'opportuniSte. 

C'est contre Kautsky et ses 
semblables qui considèrent 
l'Etat comme un a1J"P(ZTeü 
placé au-dessus de la mêlée 
sociale, donc au-dessus des 
classes en lutte, que Lénine 
montre, dans " l./Etat et la 
Révolution", que l'Etat, a'u 
contraire, est l'émanation de 
la classe dominante. « L'Etat, 
dit Lénine, surgit là, au mo
ment et dans la mesure où 
objectivement les contradic
tions fie clœsse ne peuvent 
être COnciliées. Et inverse
ment : l'exiStence de l'Etat, 
prouve que les contradictions 
de classes sont inconcilia
bles. » Plus loin, Lénine dé
nonce la déjormatton qui 
consiste à jaire a.pparaf.tre 
l'Etat cam.me un organe de 
conciliation des dœsses, ce 
que font nos communistes 
actuels, précisément. Propa
gandistes d'un Etat "vrai
ment démocratique" mythi
ctwe et défenseurs de fait de 
l'Etat bourgeois réel, nos 
"communistes" sont aussi, 
comme on sait, de termes 
soutiens du capital national. 
Deux exemples : Le "DR" 

déplore le passage de la ver
,'!lerie Q11wverbell, entreprise 
belge, "sous contr6le tran
ÇQis", autrement dit la fusion 
avec le trust frafU}ais Bous
sois-Souch.on-Neuvesel. 

Commentant ailleurs l e s 
fusions d'entreprises qui ont 
lieu \dans l'inaustvie electri
que, avec les groupes améri
cain westinghouse et fran
çaiS Jeumont-Schneider, etc, 
le jCJu:rnaliSte tire cette con
clusion : « D'un vaste comple
xe dans lequel les ACEC (en
treprise belge de construc
tions élec·triques) seraient in
tégrées a v e c l es risques 
qu'une telle restructuration 
peut présenter pour le déve
loppement ultérieur des dif
férents stèges de la société ... » 

On sait avec quel verve les 
" communistes " nationaux 
s'en prennent à l'impérialis
me américain, à ses valets 
sionistes, aux trusts étran
gers, etc ... 

Toutes ces paroles teintées 
de révolutionnarisme ne sont 
que brouülard qu'un bien 
vieux texte peut dissiper. ct
tons le "Manifeste du partt 
co_mmuniste" e .n guise de 
conclusion : 

« Le besoin d'assurer à ses 
prOduits des débouchés de 
plus en plus étendus pousse 
la bourgeoisie à travers le 
mcmcte entier. Il lui faut Stl 
.nic h e r pa'rtout, s'installer 
partout, éta'blir partout ses 
relations. » Et voici comment 
le "Manifeste" traite ceux qui 

déplorent cette évolutiOn : « iLa 
bourgeoisie, par l'exploitatton 
du marché mondial, a rendu 
cosmopolites la production et 
la consommation de tous les 
pays. Au grand regret des 
réactionnaires elle a fait per
dre à l'industrie sa base na
tionale. » 

.j. 



QUATRE 

(Suite de la page 1) 

la classe ouvrière, et, pour lui, le 
prolétariat paie encore. LETTRE D'ITALIE 

vriers métollurg.istes, sons se lais
ser aller à aucun maximalisme re
vendicatif, veulent une négociation 
sérieuse, .une confrontation certes 
difficile, mais qui peut trouver un 
débouché relativement rapide, sur 
les seules revendications du con
trot qui sont ou centre des consul
tations en cours dons la catégo
rie ». 

L'ex-député Scolfori, qui n'est 
certes pas suspect de sympathies 
révolutionnaires, écrit : « Dons ce 
poys, l'économie entre en crise 
choque fois que le salaire s'appro
che duniveou européen, que les in
vestissements socia.ux acquièrent 
un peu d'envergure, que les syndi
cats se houssent sur leurs ergots et 
que .les retraités ont de quoi se 
payer une soupe par jour(« Espres
so » 13-8-72). C'estdireque dons 
cet heureux pays, le bien-être de la 
dosse dominante se fonde sur 
l'exploitation toujours plus direct~ 
étroite, bestiole du prolétariat. 

Les célèbres chefs d'entreprise 
les artisans du miracle économi
que, les brasseurs d'affaire issus 
du néant en l'espace de quelques 
lustres, les rois de l'électrorllé
noger, du téléviseur, se sont taillés 
facilement un royaume édifié sur 
le vide productif d'après guerre, 
la super-exploitation, l'émigration, 
le dépeuplement dons les compa
gne, la maladie et .tes accidents 
dans les usines ; « La myriade 
de minuscules entrepreneurs im
provisés qui ont .rempli le vide 
productif dons l'immédiat après 
guerre ,( ... ) a,1t industridlisé le 
pays en copiant les technologies, 
en fraudant le fisc et en trichant 
avec 1les normes syndicales » 
(« Espresso » du 20/8/72). Or, 
à peine le copito·lisme de rapine 
se révèle-t-il comme n'étant plus 
possible du fait d'un changement 
de conjoncture que, là où de
vraient émerger leurs copocités de 
« manager », les voici prêts à 
vendre ou à .fermer et à envoyer 
leurs ouvriers bien-aimés grossir 
les rangs des chômeurs. 

Le miracle économique italien, 
le voilà en quelques chiffres : 

- accidents du travail : ou 
cours des trois dernières années 
on a recensé 4.777.943 occidents 
dont 12.414 mortels, so·it 4.263 
occidents et 12 morts toutes les 
24 heures. Record européen ! 

- travail à domic.ile (en de
hors de toute garantie et de tout 
contrôle légaux ; disons pour fixer 
les idées, comme à Manchester a·u 
XIX• siècle) : on estime qu'il im
plique 1 million de familles. Re
cord européen ! 

- travail des enfants : on es
time qu'il ·implique 500.000 en
fonts et adolescents.. Selon une 
!enquêt•e des ACLI (associations 
chrétiennes des travailleurs ita
liens), 40 '(o d'entre-eux travail-

lent régulièrement 6 à 8 heures 
par jour, et 41 '/o plus de 8 heu
res. Pourtant 4 o/o seulement ga
gnent plus de 10.000 lires par se
moine, 44 o/o gagnent moins de 
3.000 lires et 10 r(o ne perçoivent 
aucune rémunération. Record eu
ropéen ! 

Fout-il qu'un autre record 
italien nous explique comment 
même les miracles économiques 
ne ce font pas au ciel mais sur 
la terre ? Le voici : selon un orti
ole alarmé du « Corriere della 
sera », la structure économique 
italienne ne peut .résister à une 
ougmentot·ion du coût du trovg,il, 
en pourcentage sur le chiffre d'of
foire, passant en 4 ons de22,5 
'/o à 26,2 o/o, donc une augmen
tation de + 3,7 o/o ; olors que 
selon l'ONU (Economie Survey of 
Europe) la productivité en italie 
a. augmenté de 6,05 o/o en 
moyenne annuelle durant les 2 
années 67/68, et de 5,05 o/o du
rant les 2 années 69/70 (années 
de l'automne choud).Autre record 
européen, partagé celui-ci presque 
ex-aequo avec la Fronce ! 

Après ces retentissonts.et lumi
neux exploits, les capitalistes ita
liens en viennent à présent à se 
plaindre de la désaffectation et de 
l'absentéisme ouvriers, deux néo
logismes « calculés pour ». La dé
soffection,c'est le désintérêt gé-

néral et généralisé pour son tro·voil 
et son devoir, qui se conc.rétise 
dons l'absentéisme ; c'est-à-dire 
s'absenter du travail en ollégont 
des mo 1 ad i es imaginaires ou 
inexistantes. 

Ceci ajouté à celà : les grè~es 
spontanées et souvoges désignées 
par cette outre belle expression 
de « conflictuolité permanente », 
empêcherait les capitalistes de 
programmer les variables (la vori
ble solaire ou coût du trova.il com
prise) de leur action industrielle. 

L'ex-ministre Giolitti lui-mème 
(neveu du plus célèbre président 
du conseil hoorol du début du 
siècle) autrefois stoliniste etmoin
tenot socialiste (comme on le voit 
en :talie depuis un temps immé
morial la plante du tourneveste 
trouve un efficace terrain de cul
ture) déolore : « Il y a et sont 
en train de se vérifier des phéno
mènes de conflictuolité incon
trolée, spontanée qui, me sembl€
t-il, ne trouvent pas toujours des 
motivations syndicales valables. 

Très souvent les agitations échop
pent ou contrôle des organisations 
syndicales. Et ceci nous fait com
prendre combien il est important 
pour I.e reprise économique qu'on 
atteigne une situation dans la
quelle les rapports de travail 
soient plus gouvernables ». 

A une t·elle requête, courtoise 
et socialiste, le distingué secré
taire général •de .lo CGI L, Loma, 
est prornpt à répondre : « Les 
organisations de travailleurs pour
ront également décider de se don-

Heures de grèves 

1968 
1969 
1970 
1971 

25 
91 
50 
37 

millions 
millions 
mil.lions 
millions 

Peut-être fout-il s'étonner de 
ce qu'en l'absence d'.une direction 
politique et syndicale qui défende 
ses intérèts réels de classe, le pro
létariat réagisse à la pression so
ciol·e qu'il subit justement sel_on 
les canons bourgeois, c'·est-à-dire 
en se débwuillont individuelle
ment : absent de la lutte socioie 
en tant que classe (les heures de 
grèves diminuent, le prolétariat 
se soustrait à cette pression à titre 
individuel, pulvérisé en autant 
d'atomes désertant .te travail, 
c'est-à-dire qu'il se défend selon 
la. seule possibilité qui lui reste. 

Mois on s'étonne moins de ceci 
lorsque l'on se rend compte que 
les illusions précoces nées en 1969 
ont bien vite sombré ; cor, comme 
il était inévitable, le syndicat (en 
l'absence d'une alternative de 
classe et ·malgré le verbiage vél
léitoire et incohérent des groupu~
cules) a repris solidement en mo1n 
les organismes spontanés d'usme, 
faisant d'eux l'instrument d'une 
domination plus efficace sur le 
prolétariat. Les conseils d'usine, 
surgis spontanément dons certai
nes grondes usines du Nard, sont 
à présent des organismes dont les 
trois syndicats se partagent équi
tablement le contrôle et qui sont 
pleinement soumis aux directives 
des Centrales opportunistes. 

Ainsi « Il Giorno » du 8-7-72, 
dons une enquête menée chez 
FIAT, peut nous documenter sur 
la transformation des militants 
spontanés de l'automne 69 en em
pressés soutiens des or~onismes 
« sur lesquels le syndicat a désor
mais depuis longtemps mis le cha-

A la queue de la petite-bourgeoisie 
(Sutte de la 1r• page) 

lisée, de briser son Etat et de 
le remplacer par sa propre 
dictature . tous moyens qui 
impliquent la rupture avec le 
constitutionnalisme et la reli
gion démocratique de la petite
bourgeoisie. 

Fixant dès ses premières af
firmatioru; cette disposition des 
classes dans les pays capitalis
tes développés, la ligne commu
niste à l'égard de la petite
bOurgeoisie n'a pas varié depuis 
plus d'un siècle : l'Adresse à la 
Ltgue des Communistes de 1851, 
la critique du prografume d'Er
furt d'Engels, sa critique du 
programme du Parti ouvrier 
français en 1894, la critique 
par Lénine du programme du 
Parti russe en 1902, la mise au 
point des Thèses d'Avril (1), 
tous ces textes s'appliquent à 
délimiter le programme com
muniste au point de vue pra
tique, théorique et organisa
tionnel et luttent contre toute 
formwe conciliatrice visant, 
sous prétexte d'alliance, à di
luer ce programme dans l'eau 
tiède des utopies petites-bour
geoises Citons encore une fois 
le luni.meux passage d'Engels 
dans La Question paysanne en 
France et en Allemagne (1894), 
qui reprochait au parti fran
çais d'avoir, dans un program
me frère de l'actuel programme 
commun « promis de mainte
nir un état de choses que l'on 
dit être fatalement appelé à 
disparaître »... « Disons-1~ 
» franchement . étant donne 
» ses préjugés fondés sur toute 
» sa situation économique, son 
» éducation, sa façon de vivre 
» isolément, et nourris par la 
» presse bOurgeoise e t :J. es 
» grands prQPI'iétairès fonciers 
» nous ne pouvons conquérir 
» la masse des pe.tits paysans 
» du jour au lendemain, que si 

» nous lui faisOns des promes
» ses que nous savons ne pou
» voir pas tenir (...). Du paysan 
» qui nous demande de main
» tenir la propriété percellaire, 

· » nous ne pourrons jamaJs fai
» re un camarade, pas plus que 
» du petit patron qui veut res
» ter éternellement patron -
» ces gens sont à leur place 
» chez les antisémites (qui fai
» salent, comme le PC ou la 
» SFIO, de la propagande con
» tre les « grandes fortunes » -
» NdR). Qu'ils aillent chez eux 
» entendre la promesse que 
» leur petite entreprise sera 
» saurvée ;1 ~orsqu'i:Is auront ap
» pris là-bas ce que valent ces 
» phrases sonores, et quelles 
» mélodies jouent les violons 
» dont leur ciel est plein, ils 
» reconnaîtront toujours plus 
» nombreux que nous qui pro
» mettons moiris et qui cher
» chons le salut d'un autre 
» côté, nous sommes des gens 
» plus stîrs. » (2) 

et encore : « Si ces paysans 
» com!Prennent la ruine inévi
» table de leur mode de pro
» ductlon actuel, s'ils en tirent 
» les conclusions nécessaires, 
» ils viendront chez nous et ce 
» sera à nous de leur faciliter, 
» autant que nous pourrons le 
» faire, le passage au mode de 
» .production transformé. Sinon 
» tl faudra les abandonner à 
» leur sort, et nous, nous de
» vrons nous adresser à leurs 
» srulariés qui entendront nos 
» appels ... » 

Le communisme est effecti
vement une smution pour les 
classes moyennes : comme En
gels l'expliquait dans le même 
texte, 11 les sauve de l'étreinte 
de l'hypothèque, de l'impôt, de 
l'abrutissement de la produc
tion isolée, mais non pas en 
dt.ssolvant par magie ces condi
tions qui naissent du fonction-

nement « normal » du capital, 
non de la mauvaise volonté de 
quelques monopoleurs ; en bri
sant l'ensemble du mode de 
p r o d u c t i o n, en remplaçant 
l'échange et la concurrence par 
la production associée et cen
tralisée, dans laqueHe la bOu
tique disparaîtra, et la petite 
entreprise artisanale ou pay
sanne s'intègrera et se dissou
dra progressivement (la pre
mière plus rapidement, pour 
des raisons techniques). Mais 
cette solution g[obale, qui ne 
peut libérer toute la société, 
petite-bOurgeoisie c· o mp r 1 se, 
qu'en libérant le prolétaxiat, 
c'est-à-dire en supprimant la 
vente de la force de travail, le 
salariat, im!Piliqrue le b0u'1ever
sement de toutes les habitudes 
sociales antérieures. Les moyens 
politiques en sont la constitu
tion du prolétariat en classe 
autonome, la lutte violente, la 
rupture avec les illusions paci
fistes et démocratiques. 

Qui met la charrue avant les 
bœufs, et promet à la petite
bourgeoisie un paradis selon 
ses rêves en sacrifiant pour ce 
flaire toutes Ues conditions de 
la victoire prolétarienne, non 
seulement resserre l'étau qui 
écrase la classe ouvrtère, mais 
ne pourra même pas aUéger le 
fardeau qui pèse aussi sur la 
petite-bourgeoisie. 

(1) Ces passages essentiels sont 
cités dans l'article du N~ 56 
de notre revue Programme 
Communiste, intitulé Mar
xisme et classes moyennes. 

(2) Ce que Waldeck-Rochet 
« traduisait » dans Ceux 
de la terre (Editions Socia
les, p. 341) par : « Le so- 1· 

cialisme garantit donc la 
propriété ct e t a tamüle 
paysanne ... » 

ner des formes d'outorégu.lotion 
de la grève. C'est une chose que 
je n'exclus pas parce que je suis 
convaincu que ceci est utile pour 
ne pas isoler l·e mouvement syn
dical du reste du pays ». Entre 
gentlemen "on s'entend, il suffit 
d'observer les règles du fa.ir-ploy. 
Peu importesi l'on s'entend sur le 
des et contre les intérêts du pro
létariat. 

Suivons dons les clloiffres (de 
source patronale) de l'évolution 
phénomène de l'absentéisme : 

Heures perdues par absentéisme 

155 millions 
177 millions 
198 millions 
219 millions 

peau ». L'Unità du 23-7-72 en 
ornve a écrire ·que dons le débat 
concernant l'unité syndi<:.Jie « est 
venue à manquer une participa
tion réelle des travailleurs ». 
Eteintes, les illusions de •l'autom
ne, disparu, l'espoir que sur la 
spontanéité seule on puisse cons
truire quelque chose ; seule de
meure la sol.ide carcasse de l'op-, 
portunisme ancien et nouvea.u. 

Comment pourrions-nous nous 
nous étonner de l'absentéisme 
alors que les syndi 
prochains contrats avec les objec-

tifs ... de lutte suivants ; « les dé
cisions de grève doivent être au
torisées par les organes confédé-

raux. En second lieu la mo.tière re
lative à la mensualisation du so
laire et à la parité normative ou
vriers-employés doit-être mise d€ 
côté ou protit des actuels renou
vellement contractuels et renvoyés 

à une négociation ultérieure do.ns 
les confédérations». (L' « Espres
so » du 25-6). Alors que Trentin 
(secrétaire de la FIOM - Fédéra
tion de la métallurgie), dons une 
interview accordée à l' « Unite» 
du i5-7, « rappelle que les ou-

Il est par conséquent bien clair, 
devant ces volontés unanimes, que 
le fantôme de l'automne chaude~ 
réévoqué ·uniquement pour faire 
naître dons le prolétariat la peur 
de sa propre force, la défiance 
dons ses possibilités réelles, la mé
fiance envers la lutte. 

Ce sont bien 5 mi.llions d'ou
vriers qui pourront être appelés à 
la lutte en cet automne 72. Et le 
secrétaire général de la CGIL, af
frontant les problèmes des luttes 
pour les contrats, a remorqué 
qu'il ne fout pas mettre dons le 
même soc « toutes ces luttes » 
( « Unità » du 16-7). Donc pour 
le bonze du PCI, solidarité de 
classe ça. veut dire « mettre dons 
le mêm.e soc ». 

Ainsi 5 millions d'a.uvriers lut
teront désunis, séparés, divis~s 
pour défendre des conquêtes qu'lis 
ont déjà atteintes, redonner le 
souffle à l'économie italienne et 
des torees à la v·ieille machinerie 
épuisée de l'exploitation ; encore 
une fois le prolétariat italien 
paiera un prix él·evé pour le bien
être de qui l'opprime. 

Nous qui n'avons jamais cru, 
même pendant l'automne chaud de 
69, que la reprise du prolétariat 
passât à travers la découverte de 
quelque slogan efficace ou de 
quelque recette inéd·ite, nous se
rons également, durant cet au
tomne prochain certainement plus 
nuageux et moins excitant, com
me c'est notre devoir, a.ux côtés 
du prolétariat pour préconiser et 
défendre parmi les masses la né
cessité fondamentale de la recons
truction d'un syndicat et d'o.rn 
parti de classe qui seul pourra, 
d'abord défendre le prolétariat de 
l'exorbitante spolia.tion capitaliste, 
ensuite .le guider sur la route de 
son émancipation internationale. 

Quand tombe le masque 
Les larmes de crocodiles qrue la bourgeoisie internationale verse su·r 

les victimes de l'attentat de Munich Ca·moutlent mol sa f'Cige d'avoir vu 
tourner en dérision la gig·antesq·ue masca,ade pacifiste des jeux olym•piques. 

Depuis leur remise à l'honneur à la fin du siècle dernier par Pierre de 
Coubertin, les j·eux olympiques, déterrés de l'antiquité où ils s'occompo
gno.ient d'une trève des combats entre 'cités grecques, ont été d'emblée 
présentés comme le symbole de la fraternité entre les hommes : vieille 
conception bourgeoise camouflant les ropp<Xts d'exploitation salariée et 
d'oppr·ession nationale et coloniale. C'est la mythologie de la « poix olym
pique ». De quelle poix s'agit-il ? De celle qui sévit a.u Vietnam, ou Moyen 
Orient ou au Tchad ? Bien sûr que non ! Il s'agit de l'idée de poix, de 
la paix en idée. C'est lo quête exemplaire de l'absolu dons ce monde impar
fait dont la v.iolence est le lot. Les jeux olympiques modernes sont la sinis
tre moscot"ode qu'organisent régulièrement l·es bourgeoisies nationales pour 
mieux étouffer les cris des opprimés de tous les pays. Cett·e mascarade à 
la hauteur de .l'hypocrisie bourgeoise est aussi une « affaire » : de la port 
de marchands il n'y a vraiment pas là de quoi s'étonner ; le vernis de 
l'omateur.isme s'écaille sur la pépite qu'elle révèle. 

A la fois masca~ade pacifiste et m'arché, telle est pou" l'essentiel la 
do·u·ble natrure des olym,piades bourgeo·ises. Dès lors comment ne pas com
prendre l'horreur qu'inspire à toutes l·es bourgeoisies le « crime » palesti
nien : Cll'ime contrre l'ordre bourgeois et son com,merce. 

Les terroristes de « Septembre noir » ont bafoué avec un manque de 
•act typiquement souva.ge la kermesse typiquement civilisée de la poix-en
idée en rappe.lont que la poix en ·idée bourgeo1se c'est l'oppression et la 
guerre en fait. 

La bourgeoisie doit reconnaître qu'« en 73 ons d'existence ... les jeux 
de l'ère moderne ... ont déjà été annulés à deux reprises lors 6 des deux 
grondes guerres mondiales, huit ons la pre·mière fois (de 1912 à 1920), 
douze ans la seconde fois (de 1936 à 1948). Et alors que les anciens dé
posa.ient les ormes ,pendant le déroulement des compétitions olympiques. 
jomois les jeux de ,t'ère moderne n'ont réussi à suspendre un seul jour le~ 
conflits internationaux. (Le Monde du 7 -9-72). 

La bourgeoisie est obligée de dire ce qu'étaient sensés faire 
oublier les oripeaux olympiques dont !es lambeaux pendent à Munich : sa 
fête est gâchée. Aussi ,tes enfants de chœur N,ixon et Brejnev, le prix Nobel 
de la Poix Brandt (quel calvaire !). tous les agneaux de Dieu de la bour
geoisie joignent-ils leurs lamentations à celle de leur saint père le pape, ou 
nom des éternels droits de l'homme et de la poix dons le monde : entendons 
du maintien de l'ordre impérialiste et de son cortège d'exploitations. 

Heinemon président de la RFA n'a-t-il pas parfaitement tiré la leçon 
de l'évènement ? La véritable lutte o.-t-il dit lors des vingt quet~ heures 
de deuil (commerce oblige ! ) n'est pas entre le Nord et le Sud ou l'Est et 
l'Ouest, mais entre ceux qui veul·ent la poix et ceux qui chefchent à la 
detruire. En clair ; à l'Est comme à l'Ouest les intérêts sont les même;, 
l'ordre est le même : c'est l'ORDRE BOURGEO S. Les seuls ennemis sont 
ceux qui le menacent. Ainsi le bourgeois Heinemon sOu·ligne-t-il le caractère 
subversif rpour l'ordre qui est le sien de la lutte des terroristes polestini·ens. 
En ce sens les communistes se réjouissent du coup porté à l'impéfiolisme. 
Ils méprisent l'écœurant concert des pleureuses démocra-tiques et moral is
tes unanimes à réprouver ·la violence des Pol·estiniens qu'i•ls disent soutenir 
dons leur combat : à ce jeu hypocrite les roquets trotskystes, de la Ligue 
Communistes à Lutte 'Ouvrière, rivalisent avec l·es v,ieux chiens de l'oppor
nisme stalinien. Nous communistes ne partageons pas la perspective natio
naliste, •donc bourgeoise, d'un groupe comme Septembre Noir : nous disons 
que la. seule issue radicale à la domination du copitol c'est l'instauration 
de la dictature du prolétariat à l'échelle mondiale, passant par son organi
sation internationale en classe et donc en Parti. Nous ne dissimulons pas 
notre programme pa.r crainte d'indisposer tel ou te.l. Mois nous applaudis
sons à tous les coups portés à l'.im;périolisme, même lorsqu'ils sont le fait 
des groupes notiona.listes opprimés, eux-mêmes imbus comme il se doit, en 
dépit de leur apparent radicalisme, de préjugés démocratiques ainsi que le 
prouvent les déclarations d'une organisation comme Septembre Noir. Au
cune concession thé<Xique : marche' séparément fira1pper' ense·mble. Notre 
attitude est l'exact opposé de celle de tous les opportunismes. 




